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Avant-propos





C’est sans doute Sigrid, la fille d’Agnes, qui nous a donné envie d’écrire ce livre. Elle venait d’accoucher de son premier enfant et se posait des tas de questions, des plus simples aux plus complexes. Un brin troublée, elle a un jour demandé : « Qu’est-ce que j’aurais fait si je n’avais pas eu une mère médecin ? La plupart des gens n’ont pas cette chance, c’est très injuste. » Oui, c’est injuste et, pour l’exprimer de manière un peu grandiloquente, il s’agit d’un problème « démocratique ». Nous pensons en règle générale que notre société – que nous qualifions souvent de « société de l’information » – fournit des informations fiables à ceux qui en ont besoin. Mais ce n’est pas toujours le cas.

En tant que futur parent, vous allez crouler sous les informations relatives à la grossesse et à la parentalité, que vous les ayez sollicitées ou non. Amis, blogueurs, autorités et experts autoproclamés voudront vous aider à devenir le parfait parent. Vous écouterez leurs conseils, parce que vous voudrez le meilleur pour votre enfant. À peine aurez-vous tapé « douleur à l’aine + grossesse » ou « nausée + enceinte + que faire ? » dans un moteur de recherche, que les vendeurs de matériel de puériculture vous assailliront de publicité.

La situation devient vite intenable quand les conseils sont contradictoires. Un jour, on vous dira qu’il est crucial d’utiliser un porte-bébé physiologique, le lendemain que le même porte-bébé peut abîmer la colonne vertébrale de l’enfant. Un jour, on vous dira qu’il faut absolument allaiter et que l’utilisation d’une tétine peut interférer avec l’allaitement maternel, le lendemain, des amis vous raconteront que le biberon a sauvé leur couple ou que la tétine a permis à leur bébé de dormir au moins quelques heures par nuit. Un jour enfin, vous lisez que l’enfant ne doit pas consommer de sel mais, quelques jours plus tard, vous entendez l’inverse. En l’absence de proches ayant une connaissance approfondie de la physiologie humaine et du développement de l’enfant, vous aurez vite l’impression de vous noyer. Ayant huit enfants et quatre petits-enfants à nous deux, nous savons à quel point on peut se sentir seul(e) et désemparé(e) face à la nouvelle responsabilité qui nous incombe : celle de s’occuper d’un petit être.

Nous sommes mères et grands-mères, mais nous sommes aussi médecins et chercheuses. Cecilia est pédiatre et doctorante en vaccinologie, tandis qu’Agnes est spécialisée en bactériologie et immunologie et professeure en bactériologie clinique. Médecins, nous avons appris à comprendre le fonctionnement du corps ; chercheuses, nous avons été formées à lire, synthétiser et même détecter les éventuelles erreurs des articles scientifiques. Durant de nombreuses années, nous avons passé au crible les conseils relatifs à la grossesse et à la parentalité et dissipé de cette manière un certain nombre de mythes – comme l’idée que boire du vin pendant l’allaitement pourrait nuire à l’enfant ou que faire le ménage préviendrait les allergies.

Avec ce livre, nous souhaitons partager avec le futur parent nos connaissances engrangées au fil du temps. Lors de l’écriture, nous avons lu des centaines d’articles et mis en lumière un tas d’idées reçues auxquelles nous nous efforçons de tordre le cou.

En tant que scientifiques, l’exactitude des faits est notre priorité. Lorsqu’il existe des études rigoureuses sur un sujet, nous en présentons les résultats. Lorsque celles-ci font défaut (ce qui arrive plus souvent qu’on ne le pense), nous le précisons. Tous les articles utilisés sont recensés à la fin de chaque chapitre.

Enfin, nous sommes féministes et préconisons un partage égalitaire des responsabilités et des soins prodigués aux enfants. Parce que nous pensons que c’est préférable pour l’enfant, mais aussi parce que nous savons que la fonction parentale doit être exercée de manière équitable pour permettre à chaque parent de connaître son enfant et de tisser des liens avec lui, mais aussi pour rester indépendant financièrement.

 

L’ouvrage est organisé comme suit : dans le premier chapitre, nous abordons les questions à se poser avant la naissance de l’enfant – il s’agit notamment de déterminer, en amont, la répartition des activités professionnelles entre les parents et des soins à apporter à l’enfant à l’avenir. L’inégale distribution des tâches étant la cause d’un certain nombre de problèmes de société que nous détaillerons, nous plaidons résolument pour une parentalité égalitaire. Dans le chapitre 2, vous trouverez des informations essentielles sur le diagnostic prénatal, les infections pouvant affecter le fœtus, la grossesse, le suivi prénatal et les complications les plus fréquentes. Dans le chapitre 3, nous évaluons de manière scientifique de nombreux conseils souvent donnés aux femmes enceintes – si certains ne résistent pas à un examen approfondi, d’autres sont en revanche très importants à suivre. Le chapitre 4 traite de l’accouchement. Dans le chapitre 5, nous abordons l’alimentation du nourrisson, au sein et au biberon et détaillons comment choisir sa méthode pour que tout se passe au mieux. Nous nous attaquons également à certains mythes qui fleurissent autour de l’allaitement maternel et du biberon. Le chapitre 6 est consacré à la diversification alimentaire – quand et par quoi faut-il commencer ? Au chapitre 7, il est question du sommeil et des innombrables méthodes préconisées pour endormir votre enfant. Le chapitre 8 se présente comme un guide relatif aux selles, vomissements, cris et coliques du nourrisson, aide à distinguer ce qui est normal de ce qui ne l’est pas et se penche sur l’efficacité des traitements proposés contre les coliques. Les chapitres 9, 10 et 11 s’attaquent ensuite aux infections, au système immunitaire, aux vaccins et aux allergies, sujets qu’il est bon de maîtriser pour mieux se protéger des idées reçues et des contrevérités qui circulent. Le chapitre 12 traite des causes de mortalité infantiles et taille en pièces les légendes urbaines. Enfin, au chapitre 13, nous présentons les résultats de recherches récentes relatives à la personnalité et au développement de l’enfant pour répondre à ce type de questions : « En tant que parent, jusqu’où peut aller votre influence ? Comment faire la part des choses entre les enjeux cruciaux pour le développement des jeunes enfants et ceux qui ne le sont pas ? »

 

Notre ambition est d’apporter des réponses aux questions que vous vous posez sur la grossesse, l’accouchement et les premières années de votre enfant. Nous ne voulons pas seulement mettre en avant des recommandations utiles mais également pointer du doigt tout ce qui relève du mythe, du jugement moral ou du conseil sans importance. Nous espérons ainsi vous aider à apaiser vos craintes et à résister aux discours anxiogènes de votre entourage, tout en évitant de dépenser inutilement du temps et de l’argent. S’occuper d’un nouveau-né est épuisant. De toutes les périodes de la vie de votre enfant, c’est peut-être celle où il importe le plus de se concentrer sur l’essentiel et de faire le tri dans le déferlement d’exhortations, de publicités et de discours alarmistes. C’est la mission de cet ouvrage.
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  Le contrat parental


  

    


  


  

    Enceinte, vous êtes la cible de recommandations en tous genres. Internet regorge de blogs consacrés à la grossesse, de sites pour jeunes mamans. Si vous les lisez, vous aurez vite fait de croire que ce qui importe le plus est de préparer la chambre du bébé, d’acheter la voiture la plus sûre du marché et, pour le membre du couple qui ne porte pas l’enfant, de travailler deux fois plus pour pouvoir subvenir aux besoins de la famille dans les années à venir. Or l’aspect matériel est d’une moindre importance. Ce qui est fondamental en revanche, c’est que chaque parent puisse subvenir à ses besoins présents et futurs et qu’ensemble vous posiez les bases d’une collaboration juste et équitable. Dans ce premier chapitre, nous vous donnons quelques outils pour y parvenir.


    Sans enfants, vous pouvez vivre d’amour et d’eau fraîche, ou presque. À condition de vous assurer des revenus suffisants pour manger et vous loger, rien ne vous empêche d’agir comme bon vous semble. Avec l’arrivée d’un enfant, votre temps libre part en fumée. Vous devez vous occuper d’un nouvel individu et subvenir à ses besoins jusqu’à ses dix-huit ans. En Suède, ce devoir est inscrit dans le Code relatif à la responsabilité parentale, le Föräldrabalken. Si ce devoir prend fin à la majorité de l’enfant, la relation parent-enfant, quant à elle, demeure toute votre vie – pour le meilleur et pour le pire.


    

      Répartir les tâches parentales et prendre soin de l’enfant


      Lorsqu’on devient parent, la plus grande transformation concerne le nouveau rythme de vie lié aux nouvelles responsabilités qui vous incombent. Le temps dévolu aux tâches domestiques explose tandis que le temps consacré au travail rémunéré et aux loisirs se réduit comme peau de chagrin. Ces nouvelles tâches doivent être réparties entre les parents. La manière dont se fait ce partage aura des conséquences sur toute votre vie.


      Le plus souvent, on est deux à attendre un enfant. Les recommandations qui suivent concernent ce cas de figure. Si vous êtes seul(e), vous pouvez sauter les prochains paragraphes. En revanche, si vous êtes deux ou plus de deux à avoir un projet de parentalité, prenez soin de les lire car il est plus important encore dans ce cas de se mettre d’accord sur le mode de collaboration avant la naissance de l’enfant. Remplacez alors simplement les formulations « tous les deux » et « la moitié » par ce qui correspond à votre situation.


      Beaucoup de couples s’entendent à merveille pendant la période qui précède le premier enfant, marquée par la liberté et l’insouciance. Peut-être ne sont-ils pas égalitaires à cent pour cent si l’on y regarde de près, mais ni l’un ni l’autre n’y voit d’inconvénient majeur. Pour satisfaire les besoins de chacun, ils disposent de temps en abondance et de suffisamment d’argent.


      Certains couples ont un fonctionnement moins harmonieux, ce qui ne les empêche pas d’avoir des enfants. Dans de telles relations, il faut réfléchir ensemble à l’organisation de votre temps. Si vous ne le faites pas, votre couple risque de battre de l’aile, soumis aux pressions de la parentalité. Si votre relation est conflictuelle avant même d’avoir un enfant, cette planification peut se faire avec l’aide d’un conseiller conjugal et familial.


      Chez la majorité des couples qui attendent un enfant, il existe un déséquilibre biologique : l’un des parents le porte, l’autre non. Dans les faits, il n’est pas rare que ce déséquilibre perdure après la naissance : celle qui a vécu une grossesse, celle à qui incombe la « tâche » d’être enceinte, continue « sur sa lancée » et prend en charge la plupart des tâches associées à l’enfant. Par conséquent, celle qui a porté le bébé voit son temps libre et son revenu plus largement amputés que l’autre parent. Cette méthode n’est pas la bonne. Pour vous préparer à une vie de famille enrichissante, à une collaboration équilibrée entre les deux parents permettant de s’occuper de l’enfant et de recevoir de l’amour en récompense, poursuivez la lecture et emparez-vous des outils que nous vous présentons. Cette collaboration doit donner à l’enfant la sensation d’avoir deux parents heureux de passer du temps avec elle ou lui. Aucun enfant ne doit se sentir comme une charge dont les parents rechigneraient à s’occuper.


    


    

    

      La justice,


        un vaccin contre la jalousie


      La jalousie naît lorsqu’un des membres d’un couple se sent lésé par rapport à l’autre – bien souvent en matière de liberté, de temps ou d’argent. C’est un mécanisme de défense sain et naturel, un signal d’alerte qui nous protège contre l’exploitation et qui doit être pris au sérieux. Dans le meilleur des cas, la jalousie permet à la personne lésée de réagir pour retrouver une position juste et qui respecte l’égalité. Mais si elle n’a pas la force ou ne parvient pas à rééquilibrer la situation, l’injustice demeure, ce qui peut attiser plus encore la jalousie. Dans le pire des cas, ce sentiment peut, avec le temps, se muer en amertume, voire en haine, et empoisonner la relation entre les parents.


      Heureusement, il existe un antidote imparable au poison de la jalousie : une égale répartition des responsabilités parentales, des tâches ménagères et de l’accès au travail rémunéré. Il arrivera en effet un moment où une nuit entière de sommeil ne sera qu’un lointain souvenir, où le panier à linge sale ne désemplira jamais et où la pile de vaisselle dans l’évier menacera dangereusement de s’écrouler. À ce stade, une répartition « à peu près égale » ne suffira pas. Nous parlons ici de stricte égalité. Chaque seconde est précieuse.


      Un partage strictement égalitaire est souvent perçu comme une démarche infantilisante ou procédurière – quand on aime, on ne compte pas. Ne tombez pas dans ce piège : vous ne regretterez jamais d’avoir tout partagé en amont de manière égale. Dans le cas contraire, l’un d’entre vous risquera très sérieusement de s’en mordre les doigts. Dans le pire des cas, les deux peuvent se sentir floués. Pensez à deux enfants à qui vous donneriez des bonbons : si les deux reçoivent chacun deux bonbons, de préférence de la même couleur, il n’y a aucun risque que l’un des deux soit vexé et s’énerve.


    


    

    


      Autorité parentale et parentalité


      L’autorité parentale est un concept juridique. Son exercice confère aux parents des droits – dont celui de prendre des décisions concernant l’enfant – et des devoirs – dont celui de subvenir à ses besoins jusqu’à ses dix-huit ans ou, en Suède, jusqu’à ce qu’il termine le lycée. En Suède, l’autorité parentale est exercée par les deux parents, qui prennent conjointement les décisions concernant l’enfant. Les titulaires de l’autorité parentale ont droit aux prestations familiales – allocations familiales, aides au logement et indemnités de congé parental – versées par l’État suédois par l’intermédiaire de la caisse d’assurance maladie.


      Être titulaire de l’autorité parentale conjointe pendant dix-huit années implique de devoir toujours collaborer, même si un jour vous ne pouvez plus vous supporter. Il est en effet très difficile d’obtenir l’autorité parentale exclusive contre la volonté de l’autre parent : cela ne peut se faire que par le biais d’une décision du juge1. Nous vous déconseillons de chercher à l’obtenir, à moins que l’autre parent soit maltraitant ou ait de graves problèmes d’addiction. Même dans ce dernier cas, il n’est pas évident que le parent demandeur obtienne l’autorité exclusive – les tribunaux suédois sont à cet égard très restrictifs. Par ailleurs, les contentieux au sujet de l’autorité parentale font souvent ressortir les côtés les plus sombres des individus. Et, pour un enfant, il est douloureux de savoir que l’un de ses parents l’a abandonné, de son propre gré ou à la demande de l’autre parent.


      Une femme qui donne naissance à un enfant en Suède devient automatiquement titulaire de l’autorité parentale. Si elle est mariée à un homme, ce dernier devient également titulaire de l’autorité parentale, qu’il soit ou non le père biologique de l’enfant. Si la mère n’est pas mariée, le père doit déclarer sa paternité auprès du bureau des affaires familiales de la commune après la naissance de l’enfant.


      Un homme dont on peut prouver la paternité génétique de l’enfant a, en règle générale, le droit de devenir titulaire de l’autorité parentale s’il le souhaite – et il en a le devoir si la mère le demande.


      En revanche, si la mère est mariée à une femme, son épouse ne devient pas automatiquement titulaire de l’autorité parentale. Si la mère vit avec une femme et qu’elles ont eu recours à une insémination artificielle au sein du système médical suédois, la mère qui n’a pas porté l’enfant doit reconnaître l’enfant, comme le ferait un père non marié. Si l’insémination a été faite à l’étranger ou en dehors du cadre du système médical suédois, la mère qui n’a pas été enceinte doit adopter l’enfant via une décision du tribunal pour devenir titulaire de l’autorité parentale. En Suède – comme en France d’ailleurs –, pour adopter un enfant, les parents doivent être mariés, qu’il s’agisse de l’adoption de l’enfant de son ou sa conjointe ou de l’adoption d’un autre enfant.


      Lors de l’adoption plénière d’un enfant, les parents adoptifs deviennent titulaires de l’autorité parentale. Les règles sont les mêmes pour les couples hétérosexuels et homosexuels.


      La situation juridique autour de l’autorité parentale est néanmoins complexe en Suède, comme en France, où la gestation pour autrui (GPA) est interdite. Si un couple formé par deux hommes prévoit d’avoir un enfant par le biais de la GPA, il devra faire face à bien des difficultés, de même que les familles pluriparentales.


       


      Les titulaires de l’autorité parentale prennent les décisions quant aux aspects pratiques de l’éducation et aux soins à apporter aux enfants. Vous devez donc vous mettre d’accord sur le partage des tâches et décider si d’autres personnes – notamment les beaux-parents, les grands-parents, d’autres membres de la famille ou des amis – en auront également la charge. Une relation durable avec plusieurs adultes est un atout pour l’enfant, à court comme à long terme. Néanmoins, n’oubliez pas que votre enfant peut être très peiné si une personne avec laquelle il a construit une relation disparaît ensuite de sa vie : essayez de l’éviter dans la mesure du possible.


    


    

    

      Le congé parental,


        c’est bon pour la santé


      En 1974, le congé parental s’est ouvert en Suède aux mères comme aux pères2. Dans la deuxième moitié des années 1970, des chercheurs de la ville d’Umeå ont suivi de jeunes pères qui avaient pris ou non un congé paternité. Il s’est avéré que les pères qui avaient saisi cette opportunité courraient moins de risque de mourir prématurément que les autres. Certes, cela peut être lié à d’autres facteurs, mais les chercheurs ont en tout cas ajusté leurs résultats en fonction du niveau d’éducation et de revenu ainsi que du pays de naissance, et constaté une durée de vie plus importante chez les hommes qui avaient pris un congé paternité. On peut spéculer sur les raisons de cette observation : en s’occupant de leurs enfants, les pères auraient-ils appris à mieux prendre soin d’eux-mêmes et de leur santé ? Auraient-ils tissé de meilleures relations avec leurs enfants et leurs petits-enfants, ce qui leur aurait permis de conserver leur vitalité jusque dans leurs vieux jours ?


    


    

    

      Apprendre à être parent


      Il n’y a qu’une seule manière d’apprendre à être parent : s’occuper seul(e) de son enfant, sans que l’autre parent soit dans les parages pour aider, corriger ou commenter. Apprendre à connaître son bébé et comprendre ses besoins passe nécessairement par là. C’est une simple réalité biologique. Nous en voulons pour preuve des essais réalisés sur des souris. Dans les années 1960, le chercheur Jay Seth Rosenblatt voulut savoir quelles hormones poussaient les mammifères femelles à s’occuper de leurs petits. Une souris femelle qui vient de mettre bas adopte en effet plusieurs comportements pour protéger et nourrir ses petits : elle fait leur toilette, leur construit un nid et s’allonge sur le côté pour leur permettre de téter.


      Rosenblatt avait pour projet d’administrer différentes hormones à des souris femelles n’ayant jamais été enceintes pour tester leur effet sur ce type de comportement maternel. Ces souris furent mises en présence de souriceaux – remplacés régulièrement pour éviter qu’ils ne meurent de faim, puisque les femelles ne produisaient pas de lait. Au bout de quelques jours, les chercheurs découvrirent, à leur grande surprise, que les souris femelles se comportaient comme des « mères » avec les souriceaux, bien qu’elles n’aient jamais eu de petits : elles faisaient leur toilette, leur construisaient un nid et s’allongeaient sur le côté pour leur permettre de téter. Ils ont par ailleurs observé le même résultat chez des souris femelles qui n’avaient pas reçu d’hormones ou qui avaient subi l’ablation des organes libérant les hormones sexuelles.


      Les chercheurs réalisèrent ensuite le test avec les souris mâles. Dans leurs cages, ils ont introduit des souriceaux nouveau-nés. Au bout de quelques jours seulement, les rongeurs faisaient la toilette des petits, leur construisaient un nid et s’allongeaient sur le côté. Leur comportement était par ailleurs le même qu’ils aient subi ou non une ablation des testicules.


      Conclusion : le cerveau des mammifères est doté de circuits neuronaux qui régissent l’« instinct maternel ». Présents chez les mâles comme chez les femelles, ils s’activent au contact de petits sans défense. Il serait donc plus juste de parler d’« instinct parental » ! Lorsque ces réseaux de neurones ne sont pas utilisés, ils demeurent en sommeil. Les hormones sexuelles ne sont pas nécessaires pour les activer. Aussi, comme pour tout type d’activité guidée par le cerveau, c’est en s’exerçant à la parentalité qu’on s’améliore. Si les souris mâles ne se comportent pas comme les femelles dans la nature, cela s’explique donc simplement par le fait qu’ils ne sont pas laissés seuls avec leurs petits.


      Les humains sont des mammifères. Notre cerveau est par conséquent programmé pour s’occuper de bébés sans défense laissés à nos bons soins. Comme nous l’avons vu, les réseaux de neurones doivent être activés : plus nous les utilisons, mieux ils fonctionnent. Apprendre à être parent passe donc par la pratique, comme pour le vélo.


      C’est pour cette raison qu’une grande inégalité en matière de compétences parentales peut très rapidement s’installer si l’un des parents est en congé à plein temps alors que l’autre retourne travailler. La personne qui s’occupe de l’enfant s’exerce à en prendre soin, heure après heure, et entraîne ses réseaux de neurones.


      Le cerveau du nouveau-né est également doté de réseaux de neurones qui lui permettent de savoir comment faire naître chez les adultes un sentiment de tendresse. La sensibilité à tel ou tel signal diffère d’un parent à l’autre et il faut peu de temps au nourrisson pour comprendre ce qui fonctionne pour chaque individu. La nature est bien faite : l’enfant suscite ainsi l’empathie de la part de la personne qui est à disposition neuf fois sur dix. L’enfant et le parent adaptent ainsi leurs réseaux de neurones l’un à l’autre avec une grande efficacité. Le parent qui n’est à la maison que quelques heures par jour a moins d’occasions d’entraîner ses réseaux de neurones consacrés aux soins de l’enfant et d’apprendre à interpréter ses signaux. De son côté, l’enfant ne s’exerce pas à jouer sur le registre émotionnel ou à adopter les mimiques qui auraient le plus d’effet sur ce parent. D’ailleurs, le bébé n’en a pas vraiment besoin, puisqu’il y a presque toujours à proximité un autre parent bien entraîné, que l’enfant a appris à connaître par cœur. Au bout de quelques semaines seulement, le parent absent en journée a déjà pris beaucoup de retard. Au fil des heures et des jours, le nourrisson et le parent le plus présent ont développé une relation étroite dont l’autre parent peut se retrouver exclu.


      Il est évidemment possible de rattraper ce retard. Mais plus vous attendrez, plus le schéma – avec un parent qui sait interpréter les signaux de l’enfant et l’autre qui a du mal à savoir quoi faire – se renforcera. Il n’y a donc pas de temps à perdre. Nous évoquions plus haut le poison de la jalousie. Dans ce cas aussi, il est désagréable de se trouver avec un enfant qui s’égosille et se détourne de vous, mais se calme immédiatement lorsque l’autre parent approche. Faites donc en sorte que les deux parents passent autant de temps avec l’enfant afin qu’ils puissent développer leurs compétences parentales et apprennent à connaître l’enfant aussi bien l’un que l’autre. C’est un investissement pour l’avenir.


      S’il est possible d’instaurer une bonne relation avec l’enfant même en commençant quelques années après sa naissance, l’expérience montre toutefois qu’il reste souvent difficile de rattraper un retard. Il existe un risque que l’enfant témoigne son indifférence au parent qui n’a pas été avec lui depuis le début. Pour s’assurer de devenir un bon parent, il est donc plus sûr de commencer l’entraînement dès la naissance de son enfant.


      Une députée suédoise a livré un témoignage édifiant à ce sujet : pour ses trois premiers enfants, elle seule a cessé de travailler, à une époque où le congé paternité n’existait pas. Pour le quatrième enfant, après l’introduction du congé paternité, le père s’est également arrêté et le couple a partagé le congé équitablement. À l’âge adulte, lorsque les enfants téléphonaient à leurs parents, seul le plus jeune discutait volontiers avec l’un ou l’autre. Les trois aînés demandaient toujours à parler à leur mère, même quand leur père décrochait. Et on ne compte plus le nombre d’interviews de pères grisonnants qui racontent à quel point ils regrettent de ne pas avoir passé plus de temps avec leurs enfants quand ceux-ci étaient petits.


      Certes, s’occuper d’un nouveau-né qui hurle sans que l’on sache pourquoi peut faire peur. Mais n’oubliez pas : au début, tout le monde est aussi gauche et désemparé que vous ; seul l’entraînement permet de vous améliorer et de renforcer votre confiance en vous. Depuis les débuts de l’humanité, nous nous sommes toujours occupés non seulement de nos enfants, mais aussi de ceux des autres. Pensez à la souris mâle : elle réussit à protéger ses petits et il ne lui manque que le biberon pour être un parfait papa.


       


      Il est ainsi toujours préférable pour un enfant de nouer une relation étroite avec deux parents plutôt qu’avec un seul. Il y aura toujours des donneurs de leçons pour expliquer à qui veut l’entendre que c’est à la mère d’être le parent de référence « au moins dans un premier temps » et que l’enfant doit s’attacher à une personne à la fois. Or aucune étude ne vient étayer ce postulat, hérité de la théorie psychanalytique des années 1950. Cette décennie a été marquée, aux États-Unis comme dans d’autres pays occidentaux, par un net recul pour les droits des femmes. Nombreuses à exercer une activité professionnelle pendant la Seconde Guerre mondiale, elles durent par la suite retourner au foyer pour ne pas entrer en concurrence avec les hommes sur le marché du travail. L’idéal de la femme au foyer avait à cette époque le vent en poupe. Les psychologues ont ainsi adapté leurs théories pour expliquer que cette organisation familiale était celle qui était la plus bénéfique pour les enfants. La mère devait être le « vrai » parent et le père un simple « hôte » au sein du foyer. En réalité, dans toute l’histoire de l’humanité et dans la plupart des cultures, les enfants ont toujours été pris en charge dès leur naissance non seulement par leur mère, mais également par leurs tantes, leurs frères, leurs sœurs et leurs autres proches.


    


    

    

      La planification du congé parental


      La Suède dispose de l’un des systèmes de congé parental les plus avancés au monde. Les titulaires de l’autorité parentale peuvent prendre 240 jours chacun, payés par la caisse d’assurance maladie, pour s’occuper de leur enfant. Les 180 premiers jours sont rémunérés à hauteur de 77,6 % du salaire (une indemnité souvent complétée par l’employeur en fonction des conventions collectives). Un parent peut donner des jours à l’autre parent ou à son compagnon/sa compagne s’ils/si elles sont marié(e)s ou qu’ils/elles ont d’autres enfants ensemble. Outre ces congés rémunérés, les parents peuvent prendre un congé sans solde jusqu’au premier anniversaire de l’enfant, par exemple lorsque l’autre parent est en congé parental et touche les indemnités associées.


      Au cours de la grossesse, nous vous conseillons de réfléchir à la manière dont vous allez organiser votre congé parental. Il existe différentes stratégies. Les quatorze premiers jours suivant la naissance, il est prévu que les deux parents restent avec l’enfant – le système d’assurance parentale suédois accorde dix jours ouvrables de congé au parent n’ayant pas accouché (en plus des 240 jours cités plus haut3).


      Cette période est particulière. Le nouveau-né ne distingue pas le jour de la nuit ; le corps de la mère, meurtri par l’accouchement, se reconfigure après la grossesse et les deux parents sont généralement chamboulés. Au chaos se mêlent des moments d’émerveillement, de bonheur et de gratitude.


      La seule chose à planifier pour ces quelques jours, c’est la présence des deux parents à la maison. Le parent qui n’a pas porté l’enfant doit s’occuper le plus possible des tâches domestiques et du nourrisson – avec l’aide de proches et d’amis s’ils sont disponibles et souhaitent vous aider. Si vous avez de l’énergie avant la naissance, vous pouvez cuisiner ou acheter des plats préparés pour garnir votre congélateur. Au cours des semaines suivant l’accouchement, il peut en effet sembler impossible de préparer un repas, et une mère qui allaite peut se trouver affamée plusieurs fois par jour.


      Après les deux premières semaines, il est bon que les deux parents restent à la maison pendant encore un temps. Il est rare que la femme ayant accouché soit en pleine forme, que l’allaitement se déroule sans heurts ou que l’enfant dorme suffisamment au bout de quinze jours seulement. Lorsque la femme ayant porté l’enfant est exténuée et que le fonctionnement du nouveau-né lui échappe encore, le fait d’être abandonnée par l’autre parent – qui retourne travailler dans « le monde des adultes » tandis qu’elle s’efforce de mettre de l’ordre dans cette nouvelle vie – peut relever du cauchemar.


      En Suède, les deux parents peuvent s’occuper de l’enfant, ensemble et à plein temps, les six premières semaines. C’est un excellent choix. Nous n’avons jamais entendu des parents regretter d’avoir pris de manière conjointe un ou deux mois de congé parental après la naissance. À la fin du premier mois, la situation est généralement moins chaotique et les moments de plaisir plus nombreux. Partager ce congé initial pourrait donc bien être votre meilleur investissement. Pourtant, bien des parents suédois choisissent de faire durer leur (très généreux) congé parental le plus longtemps possible, en le prenant chacun leur tour, successivement. Ce choix est difficile à comprendre – un mois de plus ou de moins à la fin du congé ne change en réalité pas grand-chose. En revanche, un mois, voire deux, passés ensemble, au cours des premières semaines de votre enfant, peut constituer le point de départ idéal pour une parentalité partagée.


      Un autre élément que beaucoup de Suédois oublient trop souvent, c’est que le congé parental peut être pris à temps partiel : il est possible de travailler uniquement la moitié de la journée, un jour sur deux ou une semaine sur deux. Les couples qui ont choisi ce système le recommandent souvent vivement. D’une part, il permet aux deux parents de garder un pied dans le marché du travail ou de continuer leurs études, de rester en contact avec la « vie d’adulte » et de conserver des habitudes parfois indispensables pour se sentir bien ; d’autre part, les deux conjoints apprennent à devenir parents en même temps. Vous vivrez les mêmes étapes de développement au même moment, connaîtrez les mêmes joies et vous poserez les mêmes questions. Vous pourrez de cette manière vous entraider et discuter des problèmes, ce qui rend les choses plus faciles. Et vous pourrez tous les deux passer quelques heures, chaque jour, en dehors du foyer, pour côtoyer d’autres adultes.


      Si l’un des parents reste à la maison les premiers mois alors que l’autre retourne travailler, les deux adultes risquent de développer une vision très différente des choses : le parent en congé pourra être agacé par celui qui travaille à l’extérieur parce qu’il ne prend pas en main les tâches ménagères et les soins de l’enfant dès qu’il rentre le soir et celui qui travaille pourra s’imaginer que le parent en congé passe des journées agréables, tranquilles et reposantes alors qu’il est, lui, soumis à des pressions au bureau, bousculé dans les transports en commun et a besoin de souffler.


    


    

    

      Les avantages d’un retour précoce à la vie professionnelle


      Avant d’avoir des enfants, il est presque impossible d’imaginer à quel point toutes ces actions qui semblaient évidentes peuvent disparaître : dormir jusqu’au matin, aller aux toilettes sans être dérangé, prendre une longue douche ou même garder ses vêtements propres plus de trois minutes d’affilée. Pour nombre d’entre nous, rester en contact avec notre vie sociale et professionnelle est un bon moyen de garder le moral. Travailler à mi-temps rend la vie avec l’enfant et les tâches domestiques beaucoup plus agréables. La vie de bureau qui paraissait si banale retrouve un nouvel éclat.


      Il existe par ailleurs d’autres avantages à reprendre votre activité professionnelle. Certes, d’après la loi, les salariés en congé parental ne devraient pas pâtir de leur situation mais, dans la pratique, la plupart des employeurs misent davantage sur les employés présents que sur ceux qui sont absents depuis un an. Quel chef ne serait pas tenté d’en faire autant ?


      On pense souvent que les employeurs suédois préfèrent octroyer un congé parental d’un an plutôt qu’une reprise à mi-temps – une semaine sur deux par exemple4. Ces employeurs existent certes, mais sont au moins aussi nombreux que ceux qui préfèrent que leurs employé(e)s gardent un pied dans l’entreprise pendant leur congé parental. Réfléchissez-y avec votre conjoint et demandez ensuite à votre supérieur si l’organisation que vous envisagez peut être mise en place. Juridiquement, l’employeur ne peut pas s’y opposer, mais, afin de garantir des relations professionnelles harmonieuses, nous vous recommandons de ne pas obliger votre employeur à accepter un arrangement qu’il trouve inacceptable. À moins que vous ne cherchiez par ailleurs un autre emploi.


    


    

    

      L’indépendance financière,


        un facteur indispensable ?


      En tant que parent, vous devez être en mesure de subvenir à vos propres besoins et à ceux de vos enfants. Pourquoi aborder ce thème dans un ouvrage qui traite de la parentalité ? La raison en est simple, et tous les professionnels de l’enfance – pédiatres, enseignants, travailleurs sociaux, psychologues et chercheurs – vous le diront : si les parents ont des difficultés économiques, leurs enfants courent un risque de rencontrer eux-mêmes des difficultés de toutes sortes. Le manque de moyens restreint la liberté en matière de choix d’emploi, de formation ou de lieu d’habitation. Ces conséquences sont lourdes pour vous et pour votre enfant : il est donc de votre devoir de faire votre possible pour assurer votre subsistance.


      Pour la plupart des hommes, l’indépendance financière est une évidence qui leur est inculquée depuis leur plus tendre enfance. Un homme ne se laisserait jamais abuser par un discours présentant comme incompatibles l’amour pour ses enfants et son ambition économique, présente ou future. À l’inverse, bien des femmes ont appris par le biais de films, de livres, de magazines féminins, de médias sociaux et même d’amies qu’il serait indécent de penser un peu trop à l’argent et à la carrière. Or cela n’a rien d’indécent. Parfois ennuyeux, peut-être, mais guère plus que de trier du linge ou de conduire ses enfants à leurs différentes activités. Et c’est une base indispensable pour une vie épanouie.


      Subvenir à vos besoins et à ceux de vos enfants implique d’exercer une activité professionnelle qui garantit un revenu décent tout au long de votre vie. Ce qui ne vous empêche pas de gérer votre argent en commun avec votre partenaire de vie. Bien au contraire : additionner vos revenus et partager les dépenses, surtout si vous avez des enfants ensemble, peut s’avérer pratique. Et en période de vaches maigres, aider votre conjoint, par exemple en cas de maladie ou de reprise d’études, est bien sûr indispensable. Si vous êtes mariés, vous avez une obligation alimentaire envers votre époux(se) s’il ou elle n’est pas en mesure d’assurer sa subsistance.


      Subvenir à vos besoins, c’est aussi ne pas mettre de côté votre vie et votre évolution professionnelles pour permettre à l’autre de faire carrière, au motif que cela bénéficierait aux deux. Une trop grande différence de revenus dans un couple nourrit souvent la jalousie. Si le couple se sépare (et un tiers des couples avec enfants se sépare avant la majorité de ceux-ci), la personne sans indépendance financière se retrouve dans une situation délicate. Vous n’aurez peut-être pas les moyens de trouver un logement décent pour vous et vos enfants ou de partir en vacances. Vous devrez peut-être vivre avec une petite retraite les trente dernières années de votre vie. Et, plus dangereux encore, peut-être serez-vous incapable de mettre fin à une relation toxique rongée par la haine, le mépris, voire la violence, faute d’en avoir les moyens financiers. Pour votre bien et celui de vos enfants, misez donc sur votre activité professionnelle afin de pouvoir subvenir à vos besoins tout au long de votre vite.


    


    

    

      Le modèle suédois :


        un partage en réalité inégal de la parentalité ?


      Contrairement à l’image qu’on se fait du pays, la division équitable des tâches familiales est encore loin d’être une évidence en Suède, pays qui se targue d’être égalitaire. En moyenne, les hommes transfèrent à leur conjointe des centaines de journées de congé parental payé. Les femmes prennent 80 % des congés parentaux afin de s’occuper des enfants de moins de deux ans. Pour reprendre l’exemple des bonbons – qui peuvent symboliser l’enfant ou la vie professionnelle – on en donne quatre à l’un des parents et un seul à l’autre. Ce n’est pas une bonne stratégie si l’on veut bien vivre la parentalité et s’épanouir professionnellement.


      On entend souvent parler de ces « superpapas » suédois qui s’investissent pleinement auprès de leurs enfants. Certes, les hommes prenaient des congés parentaux moins longs il y a cinquante ans. Mais on oublie que les femmes aussi avaient droit à moins de congés à l’époque. Dans les années 1970 et 1980, le congé parental était de six mois au total puis, au milieu des années 1980, de neuf mois. Dans les années 1980, une femme qui prenait la totalité du congé parental ne travaillait donc pas pendant neuf mois : c’est moitié moins que ce que prennent bien des Suédoises aujourd’hui, absentes au moins dix-huit mois. Conçu pour être réparti équitablement entre les parents comme ils le souhaitent, le congé parental suédois a paradoxalement eu pour effet d’éloigner les femmes du marché du travail.


      L’inégale participation au marché du travail débouche sur de grands écarts en termes de revenus et de pension de retraite. Les femmes ayant pris leur retraite en 2016 touchent en moyenne 13 000 couronnes brut par mois (environ 1 300 euros), contre 19 000 pour les hommes (environ 1 900 euros). Nées autour des années 1950, ces jeunes retraitées ont eu leurs enfants dans les années 1970, lorsqu’il était possible pour les mères comme pour les pères de prendre un congé parental.


      Ylva Moberg, chercheuse à l’université d’Uppsala, a examiné l’évolution des revenus de parents suédois après la naissance de leur premier enfant, en comparant des parents hétérosexuels et des mères lesbiennes. Les couples lesbiens ont tendance à partager plus équitablement le congé parental que les couples hétérosexuels. Une autre étude de la même chercheuse suédoise5 consacrée aux couples lesbiens ayant des enfants confirme le fait que la majorité d’entre eux partagent le congé parental de manière égalitaire. Ces couples expriment clairement le désir d’une parentalité véritablement partagée.


      

      

        [image: Schéma extrait de Moberg Y., « Är lesbiska föräldrar mer jämställda ? » (Les parents homosexuels sont-ils plus égalitaires ?), Rapport IFAU, 2016.]
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      Le graphique le montre bien : l’année précédant la naissance de l’enfant, les femmes hétérosexuelles ont le même niveau de revenu que leur conjoint. Après la naissance de l’enfant, leurs revenus s’effondrent. Les revenus des hommes diminuent légèrement au cours de la première année avant de reprendre leur progression. L’écart de revenus entre les mères et les pères ne se réduit pas au cours de la période mise en lumière sur ce graphique, c’est-à-dire au moins dix ans. Au sein des couples lesbiens, les courbes sont tout à fait différentes. Immédiatement après la naissance de l’enfant, le revenu de la mère biologique décline (presque autant que celui d’une mère hétérosexuelle) mais, au bout de deux ans, il rattrape celui de sa compagne. Par la suite, il n’y a plus de différence de revenus entre les deux mères. Leurs courbes de revenus se situent alors entre celle des pères hétérosexuels et celle des mères hétérosexuelles.


      Cette étude illustre bien comment une répartition « traditionnelle » de la parentalité dans les couples hétérosexuels (la méthode qui consiste pour la mère à « continuer sur sa lancée ») peut donner lieu à des disparités de revenus conséquentes entre les hommes et les femmes. Le montant de la retraite étant proportionnel au salaire, l’épidémie de retraitées pauvres est donc due à la médiocrité générale des salaires féminins, mais aussi au fait que les responsabilités familiales n’ont pas été équitablement réparties. Cela ne relève en aucun cas du passé : comme nous l’avons souligné, les jeunes mères prennent aujourd’hui un congé parental plus long que ne le faisaient de leur temps leurs mères, actuellement jeunes retraitées, et cotisent donc encore moins que n’ont pu le faire ces dernières.


    


    

    

      L’inégalité est-elle rentable pour la famille ?


      D’un point de vue financier, avoir un enfant représente une perte nette. D’abord, votre revenu se voit amputé. En Suède, le parent en congé parental touche entre 77,6 % et 90 % de son salaire, selon les spécificités de sa convention collective. En France, le salarié peut percevoir sous certaines conditions une allocation complémentaire versée par la caisse d’allocations familiales. Pour certains salarié(e)s bien rémunéré(e)s, mais non couvert(e)s par une convention collective, la perte de revenu peut être plus importante. Une personne percevant un revenu de 30 000 couronnes (environ 3 000 euros) par mois perd entre 36 000 et 80 640 couronnes brut la première année (entre 3 600 et 8 064 euros environ).


      Il est important de partager équitablement la perte de revenu si vous êtes plusieurs parents. Même si vous pouvez compenser celle de votre partenaire tant que vous vivez ensemble, le niveau de votre retraite dépendra de ce que vous avez gagné tout au long de votre vie. Penser à votre retraite alors que vous attendez un bébé peut sembler étrange, mais c’est pourtant plus important qu’on ne pourrait le penser. Quel type de grands-parents souhaitez-vous être dans trente ou quarante ans, quand vos enfants auront eux-mêmes des enfants ? Un(e) retraité(e) pauvre qui peine à joindre les deux bouts ou un(e) retraité(e) qui peut faire des activités avec ses petits-enfants et inviter ses enfants à dîner ou à partir en vacances ?


       


      L’argument principal qui sous-tend le modèle suédois 80/20 – à savoir que la mère ayant porté l’enfant prend la plus grande partie du congé parental – est qu’il serait favorable à l’« économie du ménage ». La caisse d’assurance maladie suédoise a pourtant montré que cet argument ne tient pas : en effet, si l’argument économique était justifié, cela signifierait que les pères mal payés devraient prendre plus de jours de congé parental que les pères bien payés et que les femmes bien payées devraient en prendre moins que les femmes moins payées. Or cela ne se vérifie pas dans les faits.


      Comme le souligne un porte-parole de la caisse d’assurance maladie suédoise, la raison économique invoquée pour le partage inégal du congé est un prétexte : « Le mythe selon lequel il serait économiquement plus avantageux pour la femme de rester à la maison a la peau dure. On sait que bien des familles seraient gagnantes économiquement parlant en optant pour un partage plus équitable, même si l’un des conjoints gagne davantage. En outre, même lorsque la femme est mieux rémunérée que son partenaire, c’est souvent elle qui reste à la maison le plus longtemps6. »


    


    

    

      Les métiers des hommes sont-ils plus utiles ?


      Certains pensent que les professions qu’exercent les hommes sont plus utiles, plus palpitantes et plus épanouissantes que celles des femmes – et qu’en conséquence il est préférable que les femmes prennent les rênes du foyer. Examinons cet argument. Les six professions les plus courantes chez les Suédois sont (dans l’ordre de fréquence) : vendeur, manutentionnaire, chauffeur de poids lourds, développeur, menuisier et métallurgiste. Les six professions les plus courantes chez les Suédoises sont : infirmière auxiliaire, enseignante (hors jardin d’enfants), puéricultrice, éducatrice en jardin d’enfants, aide-soignante. En France, les métiers majoritairement occupés par les femmes sont les aides à domicile, les agents d’entretien, les aides-soignants, les infirmiers, les secrétaires et les vendeurs. Au contraire, les métiers dans lesquels on retrouve le moins de Françaises sont les conducteurs, les ouvriers du bâtiment, les techniciens et agents de maîtrise, les ouvriers qualifiés de la manutention, l’armée, la police et les pompiers7. Les hommes et les femmes exercent globalement des métiers différents, les métiers féminins étant davantage tournés vers les soins et l’enseignement, souvent dans le secteur public. Toutes ces professions sont utiles, celles des hommes pas davantage que celles des femmes.


      Le modèle 80/20 ne prive pas seulement les pères de la parentalité, il empêche aussi les femmes de s’impliquer dans leur vie professionnelle. Si votre travail ne vous plaît pas, c’est peut-être parce que vous ne vous investissez pas suffisamment, et inversement. Après une longue pause dans votre carrière, il peut être difficile de reprendre votre activité professionnelle – vous ne reconnaissez plus les tâches à réaliser, les choses ont changé en votre absence et vous vous sentez un peu perdu(e). Les nouveaux collègues se sont peut-être attribué entre-temps les activités les plus valorisantes, ne vous laissant que les plus rébarbatives. Des études menées par l’Institut Karolinska en 2007 à Stockholm8, sur des femmes de retour au travail après un arrêt maladie de longue durée, montrent qu’elles ne se plaisent pas dans leur travail, ont l’impression de ne pas parvenir à réaliser les tâches qui leur sont confiées tout en travaillant à temps partiel et en exécutant la plupart des activités parentales. Ces éléments vont de pair : si la vie familiale et les tâches domestiques sont perpétuellement considérées comme prioritaires, le risque est grand de se laisser distancer au plan professionnel et de ne plus être dans le coup lorsque les missions évoluent. C’est le même phénomène pour le travail domestique et le soin apporté aux enfants : si l’on ne s’entraîne pas, les compétences se perdent.


      En moyenne, depuis les années 1980, les femmes suédoises suivent des études plus longues que les hommes. Cet argument devrait dissuader les femmes de négliger leur carrière au profit de celle de leur conjoint, mais il n’en est rien dans les faits. L’idée que les métiers masculins seraient incompatibles avec un congé parental est évidemment absurde – aujourd’hui, même les responsables de partis politiques prennent des congés parentaux. Mais nous entendons encore trop souvent l’argument de l’importance des métiers des hommes.


      Au sein d’une famille que nous connaissons bien, il était admis qu’à la naissance de leur enfant c’est la mère qui resterait à la maison puisque celle-ci était professeure d’informatique – métier qui semblait, aux yeux du père, tout à fait adapté à un congé parental. Et quel était l’emploi du père – cet emploi foncièrement incompatible avec un tel congé ? Formateur en informatique.


    


    

    

      L’allaitement maternel comme justification d’un partage inégal


      Le deuxième argument souvent utilisé pour justifier un partage inégal des activités parentales est l’allaitement maternel. Si le chapitre 5 est consacré dans son intégralité à l’alimentation du nouveau-né, nous voulons ici aborder le mythe selon lequel l’allaitement maternel ferait obstacle à une parentalité égalitaire.


      Tout d’abord, au travail, les femmes suédoises – tout comme les Françaises9 – ont droit à des pauses pour allaiter leur enfant. Ainsi, même les femmes qui souhaitent allaiter peuvent reprendre leur activité professionnelle très tôt. Il est également possible d’apporter un tire-lait au travail. La femme peut tirer son lait une à deux fois par jour et le parent resté à la maison peut donner le lait maternel au biberon. En outre il est également possible de combiner lait maternel et lait infantile (voir chapitre 5).


      Ajoutons que l’argument de l’allaitement n’est valable que durant la première moitié du congé parental suédois. Au bout de six mois, l’enfant n’est plus exclusivement nourri de lait – sinon il court un risque de malnutrition (voir chapitre 6). De nombreuses femmes souhaitent néanmoins continuer d’allaiter après les six mois de l’enfant – il tétera alors deux fois par jour, le matin et le soir. Au bout de six mois (c’est-à-dire un tiers du congé parental suédois) rien n’empêche la mère ayant porté l’enfant de reprendre le travail à plein temps.


      Il est intéressant de constater que les mêmes arguments sont brandis par les couples lesbiens qui ne souhaitent pas partager le congé parental de manière égalitaire. Une petite partie des familles homoparentales de l’étude mentionnée plus haut adoptent le modèle 80/20. Ces couples ont un raisonnement proche des familles hétérosexuelles suédoises typiques dans lesquelles la mère prend un congé plus long que le père. Pour ces femmes10, les arguments de l’allaitement et de la grossesse justifient que la mère ayant porté l’enfant prenne plus de congés. La majorité des familles homoparentales de l’étude optent toutefois pour un partage plus équitable. Au sein de ces couples l’allaitement est plus fréquent sans qu’il soit considéré comme un frein à l’égalité. Par ailleurs, les arguments ayant trait à l’emploi des parents sont également avancés par certains couples lesbiens non égalitaristes. Une des coparentes de l’étude a ainsi avancé qu’elle était référente pour la sécurité au travail au sein de son entreprise, tâche, selon elle, incompatible avec un congé.


    


    

    

      Le contrat de collaboration


      La naissance d’un enfant plonge la famille dans une situation plus ou moins chaotique. Pour éviter de vous retrouver dans le modèle 80/20 simplement parce que vous avez « continué sur votre lancée », il faudra planifier les choses en amont, mettre sur pied un contrat de collaboration avant la fin de la grossesse. Il faudra notamment préciser comment partager le congé parental et les soins à apporter à l’enfant pour la première année de sa vie. Ce type de contrat jette les bases d’une parentalité partagée, ce qui aura des conséquences tout au long de la vie des enfants, que votre couple dure ou que vos chemins se séparent. Les enfants tissant des liens étroits avec leurs deux parents depuis la naissance, gardent ces liens jusqu’à l’âge adulte.


      Si envisager l’hypothèse d’une séparation vous déprime, voici un élément qui pourrait vous rassurer : les études montrent que la probabilité de divorcer est plus faible chez les parents ayant partagé le congé parental à la naissance de leur premier enfant. Pourquoi ? S’il est difficile d’en définir précisément la cause, il est bénéfique pour le couple de partager les fardeaux comme les joies. Si vous progressez côte à côte, vous avez plus de chances d’élaborer une vision commune que si l’un(e) a de l’avance – qui ne fait que croître avec le temps – tandis que l’autre ne parvient pas à suivre le développement de l’enfant. Les mêmes chercheurs ont également montré que les couples qui ont partagé équitablement le congé parental sont plus susceptibles de faire un deuxième enfant que ceux où la mère a seule pris ce congé dans son intégralité.


      N’écoutez pas ceux qui estiment que réfléchir à la manière d’organiser l’arrivée de l’enfant et les carrières professionnelles de chacun avant la naissance serait une démarche protocolaire manquant de romantisme. Se retrouver dans une situation inégalitaire parce que le couple n’a pas osé ou trouvé le temps de réfléchir à ces questions en amont est loin d’être romantique. Vous ne regretterez jamais d’avoir planifié les choses, ce qui ne signifie pas que vous ne pourrez pas vous adapter en cas d’imprévu. Alors qu’il nous semble normal de planifier ses vacances ou l’achat d’une maison, pourquoi ne ferait-on pas de même pour quelque chose d’aussi important que la parentalité et le partage des tâches familiales ?


    


    

    

      Le casse-tête du quotidien :


        réduisez-le à l’essentiel


      Même avant d’avoir fondé une famille, nous subissons l’injonction permanente de tout concilier – travail, couple, loisirs, entretien du corps et de la maison… – pour devenir un adulte accompli. En réalité, rien ne vous oblige à vous infliger ce casse-tête du quotidien. Nous ne le répéterons jamais assez, en tant que parent, il n’y a que deux choses que vous devez absolument être capable de faire : prendre soin de votre enfant et subvenir à vos besoins et aux siens à court et à long terme. Tout le reste – le sport, les voyages, votre cercle littéraire, les réseaux sociaux, le pain fait maison, les réunions de famille, la rénovation de la cuisine, l’engagement associatif, etc. – peut passer au second plan et être réintroduit plus tard dans votre vie. Vous n’avez pas à vivre dans une maison impeccable et parfaitement rangée ni à toujours manger équilibré. Vous pourrez vous concentrer sur ces détails par la suite.


      Pourquoi ce casse-tête est-il un leurre ? Pourquoi y aurait-il des blogs de déco d’intérieur, des comptes Instagram et un nombre incalculable de magazines sur l’art de vivre, si tout cela était secondaire ? Pourquoi la moindre revue recèlerait-elle d’informations sur l’importance du sport pour la santé s’il était possible de s’en passer ? Nous pouvons essayer de formuler quelques hypothèses, parmi lesquelles figurent évidemment les intérêts économiques. En Suède, le secteur de l’ameublement et de la décoration intérieure représente un chiffre d’affaires colossal. Si nous vivions comme autrefois – à l’âge de trente ans, nous rénovions et aménagions notre logement, juste avant d’emménager, puis nous gardions le même intérieur jusqu’à la fin de notre vie et laissions aux enfants le soin de vendre la maison ou l’appartement – bien des entreprises mettraient la clé sous la porte.


      Le même intérêt économique préside à la création de « besoins » tels que confectionner des cupcakes, emballer vingt-quatre mini-cadeaux pour fabriquer son propre calendrier de l’Avent ou même astiquer le plancher. On s’attend à ce que ces tâches soient accomplies par la mère, sans qu’elle soit rémunérée. Dans son livre, aujourd’hui classique, Backlash : la guerre froide contre les femmes américaines, paru en 1991, l’autrice américaine Susan Faludi écrit que toutes les avancées des femmes dans la société sont suivies d’un retour en arrière (le fameux backlash, un mouvement encourageant le retour des femmes au foyer). Après les avancées des années 1970 et 1980, on observe ce type de recul dans les années 1990 avec l’émergence de la tendance du « cocooning » qui met en avant l’importance de rester chez soi, dans sa petite bulle, et de s’y trouver bien. Certes, s’il est agréable de se rouler en boule sur son canapé de temps en temps, cela n’exige pas d’investissement en temps et en argent : il suffit d’une bonne couverture.


      L’exercice physique est important, nous ne le nions pas. Mais il l’est bien plus pour les adolescents qui passent leurs journées devant l’ordinateur, ou pour les adultes d’âge mûr accros à leur voiture et assis toute la semaine à un bureau, que pour les jeunes parents. Ces derniers s’activent tellement – avec des enfants réclamant d’être portés lorsque vous cuisinez, des Lego à ramasser ou des courses à faire – que le risque de sédentarité, néfaste pour la santé, devient minime. Nourrir son enfant et prendre soin de lui sont des obligations qui ne peuvent pas être retardées. L’activité sportive, si – et la reprendre par la suite n’en sera que plus bénéfique.


      En somme, ne culpabilisez pas si vous négligez le footing et la salle de sport pendant les premières années de votre enfant. Si le sport est une vraie passion, faites-en lorsque vous avez un peu de temps pour vous – d’autres préféreront lire le journal ou aller écouter un concert. Toujours est-il qu’il faut prendre conscience que ce genre de besoins passe au second plan pendant la première année de l’enfant. Vous aurez bien assez de temps par la suite.


      Ce discours culpabilisant contribue de manière insidieuse à mettre sur le même plan les choses essentielles – la relation à son enfant et la nécessité de subvenir à ses besoins – et des enjeux largement secondaires. Il peut vous pousser à prendre de mauvaises décisions, dont les répercussions risquent d’affecter votre vie professionnelle pendant les années à venir. Si vous vous dites qu’une séance hebdomadaire à la salle de sport revêt la même importance qu’une reprise du travail un jour par semaine, rien n’est moins vrai : les effets du fitness auront disparu au bout d’un an, alors que votre présence au bureau aura des conséquences significatives sur votre carrière et votre salaire. Pourquoi cette injonction à tout concilier est-elle omniprésente dans les magazines féminins, mais quasi absente des conversations masculines ? Peut-être parce que l’on accorde à l’activité professionnelle et à la carrière des femmes une importance relative… Surtout, faites bien attention à ne jamais tomber dans ce piège.


    


    

    

      Le couple,


        un élément du casse-tête ?


      Il est un conseil que l’on entend souvent dans la bouche de thérapeutes spécialisés dans la famille ou d’experts autoproclamés : il faut prendre soin de son couple pendant les premières années qui suivent la naissance de son enfant. Libre à vous de le faire, mais nous pensons qu’il importe avant tout de construire une relation d’entraide et de camaraderie. Au début, vous n’aurez pas beaucoup de temps, ni pour vous, ni pour « prendre soin du couple ». C’est seulement dès que vous aurez pris le pli, que vous saurez vous occuper de votre bambin et que vous aurez retrouvé un sommeil réparateur, que vous aurez du temps à consacrer à votre couple.


      Comme nous l’avons souligné, de nombreuses études montrent que les parents partageant de manière égalitaire les responsabilités se séparent moins que les autres. Le partage et la solidarité sont le ciment d’une bonne relation. En revanche, nous ne connaissons aucune étude montrant qu’aller au restaurant, partir en vacances ensemble ou cultiver des passions communes réduit le risque de divorce. Un partage égalitaire de la responsabilité parentale reste donc un meilleur investissement, que vous restiez ensemble toute votre vie ou que vous vous sépariez au bout de quelques années. Vous aurez construit les bases d’une relation durable et, en cas de rupture, vous vous aiderez mutuellement pour le bien de vos enfants.


      Si vous avez le temps de pratiquer des activités ensemble, comme vous en aviez l’habitude avant la naissance de votre enfant, ne vous en privez pas. Certains le font, surtout s’ils ont à portée de main des grands-parents ou des proches qui peuvent s’occuper gratuitement de l’enfant, ou s’ils ont les moyens de se payer les services de baby-sitters. Mais si vous ne trouvez pas le temps de faire autre chose que de vous occuper de votre enfant et de votre vie professionnelle au cours des premières années, ne croyez pas que vous faites mal les choses. Au contraire, vous avez accordé la priorité aux deux éléments essentiels de votre vie.


      Nous l’avons déjà dit : si le partage égalitaire des activités parentales devrait être la norme, les Suédois privilégient plutôt un arrangement 80/20, considéré comme suffisamment paritaire. Ceux qui choisissent une répartition 50/50 doivent souvent, hélas, essuyer les moqueries de leurs collègues, de leurs proches, et surtout des parents qui choisissent une répartition 80/20, 90/10, voire 99/1. Vous êtes évidemment plus sensibles aux taquineries lorsque vous êtes épuisés et occupés à prendre soin d’un nourrisson. Mais si vous vous êtes accordés sur un arrangement 50/50, vous devez vous soutenir mutuellement. N’oubliez pas que ceux qui tournent en ridicule le schéma de la parentalité parfaitement partagée ne s’appuient pas sur des faits, mais sur des préjugés.


    


    

    

      La vie après le congé parental


      À la fin du congé parental, il est temps de se concentrer sur son activité professionnelle. Aujourd’hui, nombre de couples choisissent d’avoir des enfants assez tard : ils ont déjà terminé leurs études et sont installés sur le marché du travail. Il est important à cet instant de continuer à miser sur sa carrière, d’essayer d’avoir une augmentation de salaire et de réaliser des tâches plus intéressantes. Si vous n’avez pas de diplôme ou si votre emploi vous donne des boutons, c’est le moment d’y remédier. Un piège dans lequel vous ne devez absolument pas tomber – ce que font hélas trop de femmes dans notre société loin d’être égalitaire –, c’est de rester au foyer lorsque le congé parental rémunéré s’achève. De nombreuses femmes reprennent le travail à temps partiel, effectuant dans les faits un second temps partiel à la maison, sans rémunération – ce qui est le meilleur chemin vers un bas salaire, une piètre évolution de carrière et une retraite misérable.


      En Suède, plus d’une femme sur trois travaille à temps partiel. En France, cette situation concerne environ 30 % des femmes. Étonnamment, ce chiffre ne s’applique pas seulement aux premières années des enfants – il est alors encore plus élevé – mais prend également en compte les années suivant l’entrée du dernier-né à l’école primaire. Comment expliquer ce chiffre dans un pays où les femmes sont en moyenne plus diplômées que les hommes ? La réponse réside dans la logique implacable de l’automatisme. On commence par l’arrangement 80/20 : la femme prend au moins un an de congé parental, s’entraîne à l’art d’être parent, et à la fin de la période, s’occuper de l’enfant n’a plus de secrets pour elle. L’enfant prend l’habitude de se tourner vers elle de manière automatique, même quand les deux parents sont à la maison, sachant qu’elle répondra plus rapidement et efficacement à sa demande que le père, plus maladroit.


      Ensuite, c’est le cercle vicieux. Le parent resté trop longtemps éloigné du marché du travail risque de perdre contact avec l’univers professionnel. Il est évidemment possible de remonter en selle, même après une longue pause, mais la tâche est plus ardue, et vous risquez de ne plus être mue par le même enthousiasme qu’avant le congé. Si vous êtes à temps partiel, votre supérieur sera moins tenté de vous proposer des formations, que vous n’auriez peut-être pas le temps de suivre – il y a en effet tant à faire à la maison. Peut-être que vous n’arriverez plus à suivre les évolutions au bureau, que vous vous sentirez moins compétente ou que vous aurez l’impression de vous ennuyer au travail.


      Travailler à temps partiel signifie la plupart du temps être le principal responsable des tâches familiales et domestiques. Cela renforce le cercle vicieux – votre travail vous semble de moins en moins intéressant et les tâches ménagères paraissent sans fin. Assumer les responsabilités parentales et travailler à temps partiel est associé à un risque plus élevé d’arrêt maladie de longue durée. Dans certaines professions très féminisées, le temps partiel est tellement institutionnalisé qu’on ne propose même pas de temps complet. Par ailleurs, dans certains secteurs, les cadences sont si soutenues qu’il est difficile de travailler plus de six heures d’affilée. Si vous exercez dans un secteur de ce type, syndiquez-vous pour améliorer vos conditions de travail ou essayez de trouver un emploi offrant de meilleures conditions. Un autre cercle vicieux existe souvent : certains emplois féminisés sont si épuisants que personne ne supporte de travailler à plein temps et, à cause du grand nombre de temps partiels, les employeurs maintiennent des conditions déplorables. Si vous n’avez pas la force de travailler dans ces conditions, changez de secteur.


      En Suède, s’il est un mode de vie compatible avec la vie de jeune parent, c’est celui d’étudiant(e). La flexibilité des horaires, la possibilité de travailler quand l’enfant dort, la gratuité des crèches pour les étudiants et la possibilité de contracter un prêt étudiant à un taux très bas sont quelques-uns des avantages existants. La Suède a également la chance de disposer d’un système d’enseignement supérieur financé par les impôts, sans frais de scolarité. Par conséquent, si votre travail est ennuyeux, que vous rechignez à y retourner, ou que vous ne pouvez pas travailler à temps complet, misez sur une formation. Vous pouvez commencer lorsque le bébé a atteint l’âge de six mois – vous pourrez ainsi continuer à allaiter matin et soir. Il est souvent moins fatigant d’étudier à plein temps que de travailler à plein temps. Et c’est un investissement qui vous permettra d’avoir un plus haut salaire et une meilleure retraite.


    


    

    

      Les accessoires de puériculture indispensables ou non ?


      Nous l’avons déjà mentionné : d’un point de vue strictement financier, avoir des enfants n’est pas une entreprise rentable. Si vous n’avez pas de prise sur la baisse de votre revenu, vous pouvez en revanche agir sur vos dépenses : elles ne devront pas nécessairement être très élevées dans les premiers temps. Un nouveau-né a besoin de quelques vêtements, beaucoup de couches, un porte-bébé ou un landau et un siège auto (si vous avez une voiture). Si vous choisissez de le nourrir au lait infantile, c’est une dépense à prendre en compte, à laquelle il convient d’ajouter les biberons. Si la mère allaite au sein, elle aura un peu plus faim et les dépenses alimentaires augmenteront en conséquence. Faut-il une table à langer ? Cela peut être pratique, mais absolument pas nécessaire. Un lit à barreaux ? Pourquoi pas, mais sachez que les greniers sont pleins de lits à barreaux où les nouveau-nés n’ont jamais dormi (voir chapitre 7). Vous pouvez donc attendre : il existe d’autres solutions plus adaptées au début.


      Le marché de la puériculture est vaste et lucratif. Les entreprises du secteur profitent de l’ignorance des futurs parents qui veulent être prévoyants et tout faire dans les règles de l’art, sans savoir que les nouveau-nés n’ont, en réalité, pas besoin de grand-chose. Ces entreprises financent la presse à destination des parents à coups de publicités ou de placement de produits : en consommateur(trice) éclairé(e), essayez de ne pas vous laisser influencer par ces campagnes. N’achetez que ce dont vous êtes sûr(e) d’avoir besoin. Mieux, attendez d’en ressentir la nécessité. Soyez critiques vis-à-vis des objets divers censés surveiller la santé de votre bébé : c’est souvent de l’argent jeté par la fenêtre. Ces gadgets ont tendance à angoisser les parents plus qu’ils ne les rassurent.


      Par ailleurs, vous n’aurez pas forcément besoin de dépenser beaucoup en vêtements : peut-être avez-vous de la famille ou des amis qui peuvent vous en léguer – les enfants grandissent vite et leurs habits deviennent rapidement trop petits. Attendez-vous aussi à en recevoir en tant que cadeaux de naissance. Pensez en outre aux vide-greniers et brocantes : on y trouve souvent des vêtements et des accessoires en bon état, parfois même de marque. Si vous avez envie d’acheter d’adorables vêtements pour votre nourrisson, libre à vous de le faire, mais ce sera pour votre plaisir et non pour répondre à un vrai besoin.


      Au bout d’un an ou deux, surtout si vous voulez d’autres enfants, vous désirerez peut-être un logement plus grand. Et une autre voiture si vous dépendez de ce moyen de transport. Un conseil pour faire des économies : essayez de trouver un siège auto peu encombrant qui vous permettra de garder le même véhicule. Vous pouvez aussi troquer votre voiture contre un vélo cargo11 électrique. Plus les enfants grandissent, plus les dépenses courantes sont élevées. Pour vous y préparer, il est bon de dresser à l’avance un budget mensuel réaliste intégrant les revenus dont vous disposerez durant le congé parental. Adaptez votre consommation dès la grossesse et épargnez les sommes restantes : elles vous seront utiles plus tard. Assurez-vous que le montant destiné à l’épargne soit transféré automatiquement chaque mois dès versement du salaire. Si l’on attend la fin du mois, il reste rarement beaucoup d’argent.


      

        Les points à retenir


        

          Il est fondamental de réfléchir à sa situation économique, de devenir indépendant(e) financièrement si on ne l’est pas déjà et, pendant la grossesse, de s’accorder sur une répartition égalitaire du congé et de la responsabilité parentale. Préparez la venue de l’enfant en achetant des couches, un landau, un porte-bébé (ou les deux), quelques vêtements, éventuellement du lait infantile si vous ne souhaitez pas allaiter. Privilégiez les produits d’occasion et n’achetez que ce qui est absolument indispensable. N’aménagez une jolie chambre pour votre enfant que si cela vous fait vraiment plaisir et que vous en avez le temps, sans jamais négliger votre vie professionnelle.
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